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 6 | PRÉFACE 


 « Si quelqu'un me demandait mon avis avant

 d'entreprendre un long voyage, ma réponse dépendrait

 du goût résolu qu'il aurait pour quelque branche

 de la connaissance que, par ce moyen, il pourrait faire

 avancer. […] Il est nécessaire d'avoir en vue une récolte,

 aussi lointaine soit-elle, dès que quelque fruit est

 recueilli, quelque progrès accompli. »


 Charles Darwin,   Journal of Researches,


 Londres, John Murray, 2e  édition, 1845, p. 501.

 Si Charles Darwin n'avait absolument rien de révolutionnaire par

 ses origines familiales et son tempérament, ses idées le furent. Il


 est piquant de lire dans son   Autobiographie   que son père, Robert


 Waring Darwin, et ses maîtres d'école le regardaient « comme un

 garçon très ordinaire, plutôt au-dessous du niveau moyen d'intelli-

gence ». Ce médecin, fort inquiet de voir son fils « ne se soucier de

 rien d'autre que de chasse, de chiens et d'attraper les rats », lui avait

 dit : « Tu seras une honte pour toi-même et pour toute ta famille. » Et


 pourtant, de l'expédition du   Beagle, expérience fondatrice, Darwin a


 tiré des observations propres à expliquer le changement des espèces.

 Sa théorie de l'évolution a conduit à une multitude de réactions et

 d'interprétations qui témoignent de la place éminente qu'il occupe

 dans l'histoire de la biologie, des sciences naturelles et, plus large-

ment, de la pensée. Cette révolution darwinienne est une révolu-

tion scientifique qui mêle de nombreuses disciplines : zoologie,

 botanique, géologie, paléontologie, anthropologie et géographie.
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 Dès lors que la science procède par avancées, réfutations, confir-

mations et extensions d'idées, reconstituer les étapes du chemin

 parcouru devient une nécessité. La Cité des sciences et de l'industrie

 présente l'exposition « Darwin, l'original », conçue par Universcience

 en collaboration avec le Muséum national d'Histoire naturelle, afin

 de mettre en perspective non seulement l'œuvre de Darwin, qui naît

 de ses cinq années (1 741 jours !) de voyage à bord du Beagle et se

 développe au cours d'une aventure intellectuelle de quarante-cinq

 ans, mais aussi la réception de ses écrits. Imaginée dans la lignée de

 l'exposition « Léonard de Vinci : projets, dessins, machines » qui, à

 l'affiche en 2012-2013 à la Cité des sciences et de l'industrie, renou-

velait les connaissances sur le grand artiste et ingénieur toscan et

 le caractère protéiforme de son génie, « Darwin, l'original » nous

 embarque à la découverte du grand naturaliste. Elle immerge les


 visiteurs dans un décor d'illustrations du   xixe   siècle. Elle les familia-


rise avec sa démarche qui se prête bien à une muséographie active, y

 compris pour le jeune public. Faire entrer les visiteurs dans la tête de

 Darwin, acteur capital de la pensée de l'Angleterre victorienne, telle


  est notre ambition. 



 Le beau livre   Le Monde de Darwin,   qui l'accompagne, s'inscrit


 dans son sillage. Placé sous la direction conjointe du commissaire

 scientifique de l'exposition Guillaume Lecointre et de Patrick Tort,

 philosophe et historien des sciences, il poursuit le voyage en décryp-

tant les sources de la fascination que Darwin a exercée sur ses

 contemporains et les ressorts de la postérité de ce savant d'excep-

tion. Puisse sa lecture contribuer à dessiner la fécondité d'une pensée

 encore vivante et, assurément, au long cours. Comme une enquête

 sur l'histoire, aux résonances très contemporaines.


  Bruno Maquart 



  Président d'Universcience 
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 Se replonger aujourd'hui dans l'époque de Charles Darwin, dans


  ce xixe 


 siècle qui vit naître la théorie de l'évolution et de l'origine

 des espèces, c'est se donner les clés pour comprendre la dimension

 proprement révolutionnaire – voire subversive – de cette idée et

 les oppositions acharnées qu'elle rencontra de la part des conser-

vatismes. Fixistes ou créationnistes voyaient remis en question

 les dogmes en vigueur depuis des siècles, et notamment la place

 centrale de l'homme, créature chérie d'un Dieu qui l'avait façonné

 à son image. C'est revenir à la source même d'un concept dont la

 validité scientifique ne fait plus aucun doute aujourd'hui, alors qu'il

 continue d'être décrié par les mêmes conservatismes extérieurs

 aux sciences, hostiles à la rationalité scientifique, à la parenté de

 l'homme et du singe, à l'origine naturelle de la morale ou au rôle du

 hasard dans la sélection naturelle. C'est enfin et surtout admettre

 son actualité, qui ne se dément pas : comment penser efficacement

 l'agronomie, la pharmacologie ou la protection de l'environnement

 si l'on refuse les principes mêmes de la stabilité relative et de l'évo-

lution des espèces ?
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 Avec la Grande Galerie de l'Évolution, inaugurée voici vingt

 ans en lieu et place de l'ancienne galerie de Zoologie, le Muséum

 national d'Histoire naturelle offrait une admirable illustration de la

 pertinence d'un concept majeur et profondément lié à son histoire

 puisque l'on trouvait déjà chez Lamarck les prémices d'une théorie de

 l'évolution. Il choisissait ainsi de reconnaître la dimension centrale

 d'une théorie qui explique à la fois l'unité et les divergences constitu-

tives de notre biodiversité. Il était donc tout naturel de nous associer

 à Universcience pour élaborer cette exposition qui retrace le cadre

 scientifique, historique et social dans lequel a vécu Charles Darwin :

 comprendre la genèse historique de cette grande idée, n'est-ce pas

 déjà se donner les moyens de la comprendre elle-même, ne serait-ce

 qu'en partie – et avec elle notre place dans le monde vivant ?


  Thomas Grenon 


 Directeur général du Muséum national d'Histoire naturelle


  Juillet 2015 
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  PERMANENCES 

  D'UNE 

  RÉVOLUTION 

 De la lutte pour la vie qu'il a tant commentée, Charles Darwin

 est-il vraiment sorti vainqueur ?

 Si, du point de vue des multiples disciplines scientifiques direc-

tement concernées par sa recherche, la réponse semble massivement

 positive, l'écho de l'œuvre et de la pensée de Darwin dans la société

 contemporaine n'est pas encore celui d'un triomphe aussi net.

 L'homme qui, sans jamais heurter de front les croyances qui

 se sont parfois violemment opposées à lui, a forcé le christianisme

 au repli en imposant contre les dogmes la reconnaissance de l'évolu-

tion n'est pas sorti indemne de cette bataille.

 La réception et la présentation de sa théorie non plus.

 Les forces qui s'affrontèrent vers 1860 autour de la publica-


tion de   L'Origine des espèces   sont en effet les mêmes qui continuent


 de s'affronter sous nos yeux. Non seulement le créationnisme

 n'est pas mort, mais il s'est diversifié et adapté, au fil de multiples

 résurgences, aux différentes conquêtes de la science. En même
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 temps, il a acquis une nouvelle virulence au sein d'un autre grand

 monothéisme qui ressent aujourd'hui, comme le christianisme

 hier, la théorie de l'ascendance commune de l'homme et des grands

 singes comme une offense à la dignité de la personne humaine.

 Dans le camp opposé, un matérialisme simplifié, combinant

 « hasard » et « nécessité » sans prendre le soin d'analyser attentive-

ment le contenu de ces termes et la diversité de leurs usages, réduit

 le « darwinisme » au mécanisme central de la sélection naturelle

 pour mieux l'étendre à

 l'explication de tous les phénomènes


 relevant de la   civilisation, sans avoir préalablement compris ce qui



 chez Darwin   entièrement lu   rend cette réduction et cette extension



  également impossibles. 


 Cette persistance du débat, en plus d'être l'indice de la constante


 vivacité de ses enjeux, est indépendante de sa   pertinence. Il est


 entendu aujourd'hui que ce qu'il est convenu d'appeler la « commu-

nauté scientifique » s'accorde à reconnaître la vérité du transfor-

misme. Aucun paléontologue, aucun naturaliste, aucun biologiste


  moléculaire, aucun 


 généticien, aucun systématicien ni aucun

 écologue ne serait agréé par sa communauté professionnelle s'il

 déclarait aujourd'hui « scientifiques » la création séparée et l'inva-

riabilité native et pérenne des espèces vivantes. Contester le fait de la

 transformation évolutive des espèces vivantes n'a pas plus de sens

 aujourd'hui que contester celui de la chute des corps. À l'intérieur

 de chaque spécialité comme entre les spécialités elles-mêmes existe


 en revanche un débat   pertinent   qui porte non plus sur la   légitimité



 du transformisme, mais sur les   modalités de l'évolution. Au cœur de


 ce débat, Darwin est omniprésent, et l'acceptation des lignes de force


 de sa théorie comme   cadre général   de la recherche ne fait plus l'objet



  de profonds désaccords. 


 Il en est tout autrement dans la société, où la centralité mainte-

nue de la question de l'homme (de sa « place », de ses ambitions,

 de son avenir, de ses pouvoirs et de ses limites) semble imposer

 un recours périodique – et toujours périodiquement critique –


 à Darwin en tant qu'acteur capital d'une « révolution » dans la   vision
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 du monde. C'est-à-dire dans la   philosophie   – domaine qu'il étudiait


 tout en le tenant soigneusement à l'écart de la science – en tant que

 lieu d'exercice rationnel où s'affrontent, précisément, les multi-

ples visions de l'homme envisagé dans ses relations principales

 et dans son rôle transformateur au sein de la nature comme au sein


  de l'histoire. 


 L'ambition de l'exposition « Darwin l'original », comme celle

 du présent livre, est donc bien moins de livrer une information

 scientifique idéalement complète sur la théorie darwinienne et son

 actualité que d'explorer, en reconstituant les composantes sensibles

 du moment de son émergence, la façon dont cette actualité – dans

 la perception sociale de la science, dans les luttes idéologiques qu'elle

 suscite ou dans l'imaginaire artistique qu'elle libère entre hier

 et aujourd'hui – à la fois se réactive et se transforme. Et de montrer

 que les enjeux du darwinisme, en tant que pari indéfiniment renou-

velé sur la connaissance possible des processus du vivant, possèdent

 par là même une actualité permanente.

 L'importance sociale d'une pensée – sa puissance « révolution-

naire » – se mesure souvent aux déformations et aux dévoiements

 qui l'accablent. Il est de notre devoir de dire ici que presque tout ce

 que l'on pourra lire à propos de Darwin dans les espaces de commu-

nication perméables aux informations sectaires (innombrables

 sites créationnistes, forums non régulés, publications de propa-

gande religieuse ou politique, mais aussi livres publiés sans comité

 scientifique ou vulgates dénaturantes d'un journalisme à sensa-

tion) travaille à renforcer à son propos, avec une opiniâtreté que rien


 n'affecte, une   désinformation   qui ne peut plus que très rarement être


 considérée comme un pur effet de l'ignorance.

 Une lecture enfin réinstruite de Darwin passe aujourd'hui par


 sa   Filiation de l'Homme   de 1871, par ses divers manuscrits et par



 sa   Correspondance. Elle nous apprend que le savant que des commen-


tateurs pressés ont chargé de toutes les fautes de ceux-là mêmes

 qui ont dévoyé sa théorie (« darwinistes sociaux » néomalthusiens,



  13 

 eugénistes, racistes, esclavagistes, sexistes et hégémonistes aux

 multiples visages) était au contraire celui qui opposa, dans son

 anthropologie comme dans sa vie, la morale humaine à la poursuite

 aveugle ou calculée de la sélection éliminatoire des temps ancestraux.

 Il fut pareillement, avec une cohérence longtemps inaperçue

 parce que trop rarement soulignée, celui qui en appelait à la suppres-

sion universelle de l'esclavage au-delà de son abolition officielle dans

 les colonies anglaises, à la reconnaissance de l'égale capacité des

 peuples de la Terre au-delà de leur inégal développement historique,

 à la protection des faibles, à l'éducation et à la conquête d'un statut

 d'égalité pour les femmes au-delà de leur traditionnelle subordina-

tion, ainsi qu'à l'assistance envers les déshérités et au sentiment de

 sympathie à l'égard de « tous les êtres sensibles ». Celui enfin qui


 inscrivit ces exigences dans l'horizon actuel de la   civilisation.


 À

 la veille de s'éteindre, satisfait de son œuvre, Darwin

 n'avoua qu'un seul regret : celui de n'avoir pu faire autant qu'il

 l'eût souhaité le bien de ses semblables. Entre ceux qui luttent

 encore pour survivre et ceux qui ont le devoir de les y aider, Darwin

 aurait, face à l'indifférence des seconds, lutté quant à lui pour

 que triomphe leur bienveillance.


 Programme   ouvert, donc. Et combat d'aujourd'hui.



  Patrick Tort et 



  Guillaume Lecointre, 


 commissaire scientifique de l'exposition « Darwin l'original »
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  L' 

 Charles Darwin (12 février 1809-19 avril

 1882) voit le jour à l'époque des guerres

 napoléoniennes, dans un pays que son

 insularité et sa tradition navale ont

 constamment protégé de toute invasion,

 et dont la révolution industrielle a fait

 une puissance de premier rang face à une

 Europe continentale divisée. La reddition

 de Napoléon en 1815 est le début d'une

 longue période de paix relative, au cours de

 laquelle l'île pourra poursuivre dans des

 conditions favorables son développement

 urbain, industriel et commercial, et conti-

nuer d'accroître son emprise sur le monde.

 Issu d'une famille prospère dont la

 fortune s'est constituée, pour l'essentiel, au


 cours de la seconde moitié du   xviiie


  siècle, 

 Darwin grandit en même temps qu'une

 Angleterre qu'il verra passer peu à peu

 d'une économie protectionniste au libre-

échange, et décréter quelques réformes

 sociales ainsi que l'abolition officielle de

 l'esclavage dans les colonies – mais non,

 véritablement, dans l'industrie ni dans les

 mines, où le travail continue de meurtrir

 et d'épuiser son contingent d'hommes,

 de femmes et d'enfants. Son œuvre tout

 entière s'écrira durant l'ère victorienne

 (1837-1901), vers le milieu de laquelle,

 moyennant un coût social intérieur élevé

 et des conduites hégémoniques renforcées

 à l'extérieur, le pays atteindra le sommet de


  sa puissance. 


 Victoria accède à la royauté à la

 fin du mois de juin 1837 – au moment

 même où Darwin se dispose à rédiger son


 premier   Carnet   sur la « transmutation »


 des espèces. Elle occupera le trône pendant

 soixante-quatre ans. On a beaucoup écrit

 sur cette période de croissance continue de

 l'économie de l'Angleterre et de sa popula-

tion, sur l'extension des villes, sur l'essor

 du machinisme, sur l'exténuation tendan-

cielle de la petite exploitation agricole, sur

 le développement considérable de la produc-

tion minière et de l'industrie textile, sur

 l'instauration du libre-échange en 1846, sur

 l'intensification rapide des exportations de

 produits manufacturés, sur l'amplification

 du trafic liée à l'accroissement sensible du

 réseau ferroviaire et de l'ensemble des voies

  ANGLETERRE 


  DE DARWIN 



  PAGES 16-17 


 Samuel Luke Fildes (1844-1927),


  Applicants for Admission 



 to a Casual Ward   (Demandeurs


 pour un asile de nuit),

 1874, huile sur toile,


  Royal Holloway College, 



  Université de Londres. 



  PAGES 14-15 



  Franz Xaver Winterhalter 



 (1805-1873),   Family of Queen



 Victoria, représentant la Reine


 Victoria (1819-1901) et le prince

 Albert (1819-1861) avec cinq

 de leurs enfants, 1846, huile sur

 toile, Victoria & Albert Museum,

  Londres. 
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 et des moyens de communication, sur les

 performances du commerce et l'expansion

 coloniale, sur la « mission civilisatrice de

 l'Angleterre » et l'optimisme triomphant

 de la classe possédante revendiquant

 la domination naturelle de la « race »

 anglaise sur le monde. On a célébré la

 supériorité du système parlementaire

 anglais, garant de la représentativité et de

 la démocratie politiques, ainsi que la liberté

 d'entreprendre, équilibrée par la constance

 d'institutions préservées des secousses

 révolutionnaires par un bipartisme souple

 et l'image de permanence que le peuple

 reçoit de la famille royale.

 En contrepoint, on a jeté un regard

 souvent plus discret et moins glorifiant sur

 la misère ouvrière, les bas salaires, l'insa-

lubrité des taudis, la condition indigne des


 nécessiteux exploités dans les   workhouses


 (maisons de travail), le labeur des femmes et

 des enfants, l'injustice sociale, l'asservisse-

ment à la machine, l'aggravation des diffé-

rences de classes, la promiscuité, l'absence

 d'hygiène, la maladie et la détresse, voire

 la criminalité dans les couches populaires

 des villes, l'infériorité maintenue de la

 condition féminine, le combat des ouvriers

 pour leurs droits politiques et sociaux, les

 grèves, l'essor du syndicalisme, la grande

 pauvreté des catholiques en Irlande et la

 guerre des nationalistes irlandais contre


  l'oppression politico-religieuse anglaise, 


 la mortification des cultures dominées

 par la colonisation britannique, le soutien

 du gouvernement de Palmerston, du Parti

 conservateur et des milieux d'affaires

 anglais dépendant de l'industrie coton-

nière au système esclavagiste dans le sud

 des États-Unis au moment de la guerre de


  Sécession (1861-1865). 


 Quelque fierté qu'ait pu lui procurer le

 fait d'appartenir à une nation triomphante,

 Darwin sut toujours exprimer – lorsque son

 éthique de « civilisé » se révoltait devant des

 conduites d'injustice et d'oppression dont

 des Anglais étaient responsables – le senti-

ment de honte que lui inspira parfois l'atti-

tude de ses compatriotes à l'égard de ceux


  qu'ils avaient soumis. 



  Edwin Landseer (1802-1873), 


 La Reine Victoria et le prince

 Albert au bal costumé


 du 12 mai 1842, 1842, huile sur



  toile, Royal Collection. 
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  LA 

  FAMILLE 

 Charles Robert Darwin est né à Shrewsbury

 (comté du Shropshire, ouest des Midlands,

 confins du pays de Galles), au bord de la

 Severn, dans l'imposante maison familiale


 nommée   The Mount, propriété de son père, le


 docteur Robert Waring Darwin (1766-1848),

 médecin établi dans la ville en 1787, et de

 sa mère Susannah Darwin (1765-1817), née

 Wedgwood. Des six enfants de la famille,

 il est le cinquième, après Marianne (1798-

 1858), Caroline (1800-1888), Susan Elizabeth

 (1803-1866), Erasmus Alvey (1804-1881),

 et avant Emily Catherine (1810-1866). Le

 15 novembre 1809, il reçoit le baptême dans

 l'église paroissiale de St. Chad. La fortune


  Ellen Sharples (1769-1849), 



 Charles and Catherine Darwin,


 1816, dessin à la craie,

 Down House, Downe, Kent

  (Royaume-Uni). 

 de sa famille le dispensera, tout au long de

 sa vie, du souci d'obtenir par lui-même les

 ressources nécessaires à son installation et

 à son confort. Sa maison natale à elle seule

 exprime, par sa taille, ses dépendances

 et son implantation, une position sociale


  indiscutablement dominante. 


 Avant-dernier enfant et dernier fils

 d'une famille fortunée, Charles possède,

 en ligne paternelle comme en ligne mater-

nelle, une ascendance prestigieuse dont il

 aura à supporter puis à affronter la lourde

 et persistante exigence en matière d'études

 et de réussite personnelle.


  Erasmus Darwin, 



  l'aïeul paternel 


 Le grand-père paternel de Charles était

 l'impressionnant Erasmus Darwin (1731-

 1802), médecin, géologue, naturaliste,

 inventeur, philosophe, poète et polygraphe

 érudit, auteur de nombreux travaux, dont


 The Botanic Garden   (1791-1799),   Zoonomia,



 or The Laws of Organic Life   (1794-1796),


 Plan for the Conduct of Female Education

 in Boarding Schools, Private Families, and


 Public Seminaries   (1797),   Phytologia, or the


 Philosophy of Agriculture and Gardening


 (1800) et   The Temple of Nature, or The Origin



 of Society   (1803, posthume). Héritier des


 Lumières, amoureux de la science, doué

 d'une intuition intellectuelle profonde, d'un

 pouvoir d'anticipation et d'une imagination

 qui le firent souvent considérer comme un

 esprit fantasque, Erasmus Darwin avait

 déjà, précédant Lamarck de six ans et contre
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 la tradition biblique – ce qui déterminera

 en 1817 la mise à l'Index par l'Église catho-

lique du deuxième ouvrage cité –, contesté

 le dogme de la fixité des espèces et élaboré


 une hypothèse transformiste (Zoonomia,


 vol. 1, 1794, sect. 39). Il avait rencontré en

 1762 Josiah Wedgwood, se liant avec lui


  d'une indéfectible amitié. 


 Erasmus est également un esprit

 progressiste, épris de liberté de conscience,


  d'autonomie rationnelle, d'affranchisse- 


ment politique, de justice et de philan-

thropie, qui s'indigne devant l'esclavage.

 Dernier enfant et quatrième fils de Robert

 Darwin (1682-1754), avocat amateur d'his-

toire naturelle installé à Elston, près

 de Newark, dans le Nottinghamshire,

 il a commencé à pratiquer la médecine

 à Lichfield (Staffordshire), où il s'est installé

 en novembre 1756, après un essai malheu-

reux à Nottingham. Il avait alors vingt-cinq

 ans et venait d'être diplômé des universités


 de Cambridge (St.   John's College), où il avait


 séjourné de l'automne 1750 jusqu'en 1753,


 et d'Édimbourg (Medical School), où il était


 resté plus d'un an, avant de repartir pour

 Cambridge, où il avait obtenu sa licence de

 médecine au mois de juin 1755. Les traits

 dominants de son allure physique, de son

 comportement social et de sa pratique se

 retrouveront chez son fils Robert Waring,

 futur père de Charles : corpulence remar-

quable, volubilité, bonhomie, sens du

 devoir, dévouement désintéressé, généro-

sité, assistance charitable aux pauvres,

 condamnation stricte des boissons alcooli-

sées, succès professionnel dû en partie à une

 forte lucidité psychologique s'énonçant

 volontiers sous la forme de conseils ou de

 maximes, et réputation largement fondée

 sur la confiance inspirée aux patients.

 Il convient d'ajouter à tout cela une autorité

 bienveillante, mais sans faille, exercée sur

 sa famille autant que sur ses patients, et un

 bégaiement qu'il transmettra à son premier

 fils (Charles), handicap dont il tentera de le

 guérir en lui faisant apprendre le français.

 Assez vite, Erasmus, qui a épousé en

 décembre 1757 la très jeune, jolie et fragile

 Mary Howard (1740-1770), dont il aura trois

 fils survivants (Charles, Erasmus et Robert

 Waring) sur les cinq enfants qu'elle mit au

 monde, compose autour de lui, d'abord grâce

 aux relations nouées à travers sa pratique,

 une société de savants qui connaîtra bientôt

 une fréquentation prestigieuse et exercera

 une influence grandissante sous le nom


 de   Lunar Society. Il semble que sa cellule



 primitive – le   Lunar Circle, désigné par ce


 jeu de mots plaisant où l'on veut signifier

 l'obligation d'attendre, pour se réunir, que

 la pleine lune éclaire le chemin – se soit

 véritablement constituée lorsque le jeune

 praticien est devenu, vers 1760, le médecin

 attitré de Matthew Boulton (1728-1809),

 ingénieur et industriel des métaux établi

 à Birmingham, lequel a reçu en 1758 la

 visite de Benjamin Franklin (1706-1790),

 dont il est devenu l'ami.


  Josiah Wedgwood, 



  l'aïeul maternel 


 En ligne maternelle, Charles descend de son

 autre aïeul Josiah Wedgwood (1730-1795),

 dernier fils d'une famille de potiers devenu

 un célèbre faïencier et patron d'indus-

trie, créateur d'une nouvelle esthétique en
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  The Mount House, 


 bâtie entre 1797 et 1800,


  photographiée vers 1860. 



  LA MAISON 


  FAMILIALE 

 Sa symétrie rigide et massive

 appartient au style architectural

 georgien. Darwin y passa

 son enfance jusqu'à l'âge

 de seize ans. Il y revint


  régulièrement pendant ses 


 études universitaires, de 1825

 à 1831, avant de s'en éloigner

 pendant cinq ans (d'octobre

 1831 à octobre 1836) pour

 accomplir son voyage autour du

 monde. Son père Robert y vécut

 jusqu'à sa mort en 1848, et sa

 sœur Susan Elizabeth l'occupa

 seule jusqu'en 1866, date

 à laquelle elle s'éteignit. La

 maison fut vendue aux enchères

 l'année suivante (le jeudi

  15 

 août 1867), ce qui donna

 lieu à la parution d'un descriptif

 précis et d'un plan de la

 propriété qui ont été mis au jour

 par Peter Boyd, conservateur

 du musée de Shrewsbury


  (Shropshire Museum Service, 


 Shrewsbury Museum & Art

 Gallery, Barker Street). Elle

 comprend une salle à manger,

 une salle de réception, une salle

 de jour ouvrant sur une serre,


  une bibliothèque, quatorze 


 chambres à coucher avec

 cabinet de toilette, les cui


  et leurs dépendances, 


  sines 

 une grande cave, de très

 vastes écuries, des remises et

 des serres, une fougeraie, des

 châssis, un grand jardin potager

 enclos, un jardin d'agrément

 et un morceau de terrain

 intermédiaire, sur une surface

 totale de 31 560,67 mètres

 carrés, soit plus de 3 hectares.

 L'habitation est flanquée d'une

 maison de jardinier avec jardin

 attenant, d'une remise et d'une

 écurie, le tout sur une surface

 de 267,52 mètres carrés.

 Le nombre (quatre ou cinq)

 et la diversité d'affectation des

 serres (pour la vigne, les plantes

 exotiques, etc.), la présence d'un

 parterre circulaire à plantations


  concentriques, de deux 


 pavillons d'été, d'une glacière

 sur la pente qui descend vers

 la rive de la Severn et d'une

 cabane à outils dans le potager


  traduisent simultanément un 


 réalisme pratique tourné vers

 la gestion du confort quotidien

 et un goût méticuleux de


  l'aménagement esthétique du 


 paysage. Le docteur Robert

 Darwin éprouvait une véritable
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 passion pour les plantations

 de ses serres. La production en

 1832 d'ananas jugés excellents

 (annoncée à Charles par une

 lettre de Caroline datée du mois

 d'août de cette même année)

 est peut-être ce qui donna lieu,

 en novembre 1835, à une


  remarque ingénument chauvine 


 du jeune homme, alors à Tahiti :

 « Ici les ananas sont également

 d'une excellence telle qu'ils

 sont meilleurs que ceux que

 l'on fait pousser en Angleterre,

 & c'est pour moi l'ultime &

 le plus grand éloge que l'on

 puisse faire d'un fruit, ou en fait

 de quoi que ce soit d'autre ».

 Susannah Darwin, la mère de

 Charles, tenait un journal où elle


  consignait quotidiennement les 


 observations relatives à l'état

 des plantes cultivées sur la

 propriété. Le jeune Darwin

 trouva dans cet espace de

 parfaites conditions de solitude,


  de rêverie, d'observation, 



  de collecte d'insectes, 


 de cueillette et de pêche, ainsi

 que de multiples occasions

 d'échapper à la surveillance

 de ses sœurs. En voyage,

 il songera à ce jardin comme

 à un « paradis ». Il est frappant

 d'observer – en particulier

 dans le  Journal de bord

 du  Beagle  – combien la Severn,

 qui entoure Shrewsbury de l'un

 de ses méandres, demeura

 pour le jeune naturaliste

 du  Beagle  une sorte de terme


  de comparaison pour 



  évaluer les caractéristiques 



  dimensionnelles et physiques 


 des cours d'eau de la Terre.


  LA MÈRE :


  SUSANNAH 

  DARWIN 

 Le 15 juillet 1817, Susannah

 s'éteint, victime d'une longue

 maladie de l'estomac, à l'âge

 de cinquante-deux ans. Charles

 n'a pour sa part que huit ans

 et quelques mois. Le souvenir

 évanescent qu'il garde d'elle

 –

 « presque rien, si ce n'est son

 lit de mort, sa robe de velours

 noir et sa table à ouvrage

 d'une curieuse facture »

 (Autobiographie) –, lié selon

 lui à l'interdiction silencieuse

 d'évoquer sa mémoire et de

 prononcer son nom qu'avaient

 imposée ses sœurs aînées

 du fait de leur chagrin,

 est ce qui restera, vers la fin

 de sa vie, de ce deuil étouffé

 qui ne cessera sans doute de

 lui rappeler, associé à d'autres

 deuils et à son incurable


  souffrance personnelle, 


 les limites et la fréquente

 impuissance de la connaissance

 médicale. Il sera désormais élevé

 par ses sœurs, en particulier

 Caroline, peu efficace en matière

 d'instruction et trop attentive

 selon lui à corriger ses écarts,


  sous l'autorité respectée, 



  bienveillante mais lointaine, 



  de son père. 



  Susannah Darwin, 


 née Wedgwood (3 janvier


  1765-15 juillet 1817), 



  mère de Charles. 
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